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PROCÈS-VERBAL
DE LA

S é a n c e  î l e  l a  S e c t i o n  c e n t r a l e

DU 5 F É V R I E R  1888.

P R É S I D E N C E  DE i l .  T H 1 R 1 0 N ,  V I C E - P R É S I D E N T .

La séance est ouverte à deux heures  et demie.

Le procès-verbal  de la séance de j anv ie r  est adopté.

M. le Secrclaire-Gcnéral  donne lecturecle la correspondance 
et  dépose sur  le bureau un  ouvrage de M. Hallopeau,  sur  la 
fabrication du fer et de l 'acier,  offert gracieusement  à la 
Société pa r  l’auteur .

A l’unanimiiô,  des r eniercîmenls  sont adressés à M. Hal­
lopeau

Su r  la p r o p o s i t i o n  d e  M. l e  S e c r é t a i r e - G é n é r a l ,  s o n t  

n o m m é s ,  à  l ' u n a n i m i t é ,  m e m b r e s  c o r r e s p o n d a n t s  :

MM. B o u d i e u , p r é s i d e n t  d e  l a  S o c i é t é  n i y c o l o g i q u e  d o  

F r a n c e ,  m e m b r e  d e  l ' I n s t i t u t ;

H o u m k g u k u e , directeur  d e  la Revue m ycologique ,  
lauréat  de l’Inst i tut .

La Commission du j a rdin  dépose son rapport  sur  la vente 
des arbres  à abat t re  dans le jardin.

L’assemblée approuve ce r appor t  et r ecommande à la 
Commission de ne point  perd re  de vue la créat ion d ’une 
pépinière d ’arbres  fruit iers à cidre,' soit dans  le j a rd in  
d ’expériences,  soit sur  tout  aut re  terrain,  et  de che rcher  les 
moyens d ’en t rep rendre la plantat ion à l’automne prochain.

Lecture est  donnée d ’une proposit ion de M. Lozet ,  
demandan t  la part icipation de la Société à la souscription 
ouverte en vue d ' élever  un monument  à La Charme,  décédé 
récemment  à Lyon, et obtenteur  de plus de 40 variétés de 
belles roses.
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Bonne noie est prise de cette proposition, mais l’assemblée 
décide d ’a ttendre  la communication officielle du comité.

Sont nommés membres de la Commission d ’organisation 
de la Loterie : MM. D e l m o n t , F o s s i e z , T i r l e t  et D e l a m o t t e , 

secréta ire-général.

Sont nommés membres de la Commission d ’organisation de 
l ’Exposition b iennale qui au ra  lieu le 16 septembre prochain : 
M M .  T h i r i o n , V i n e t , vice-présidents; De l a m o t t e , secréta ire-  
généra l;  J a s s e m i n , L e b r a s s e u r , L o z e t , M o r e l , M o u y , 

N o c h é , PROTHArs ,  T i r l e t .

Ces deux commissions pourron t trava il le r  de concert ou 
s’adjoindre  de nouveaux membres, s’il est nécessaire.

La séance est term inée par le tirage de la loterie, et est 
levée à quatre heures.

S ectio n  tle C répy-en-V alois.
SÉANCE DU 2 2  JAN V IER  '1 8 8 8 .  —  PRÉSIDENCE DE M. C üR E A U .

La séance est ouverte à deux heures.

Le procès-verbal de la dern iè re  séance est lu et adopté 
sans observation.

La Section est heureuse de constater que le Bulletin 
m ensuel est régulièrem ent adressé à chacun de ses membres.

La réélection du B ureau  n ’a pas eu lieu, les membres p ré ­
sents n ’étant pas en nom bre  suffisant pour l ’accomplissement 
de cette formalité.

La Section décide que les réunions auront lieu désormais 
d a n s ^ h ^ l e s  salles de l’école communale, lorsque le temps 
ne perm ettra  pas de se rendre  dans un ja rd in .

A été omis sur  la liste générale  :
M. D e l a m o t t e , lim onadier  à Pont-Sainte-M axence.
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TRAVAUX DU MOIS DE FÉVRIER

On continue, pour les achever au plus tôt, les travaux 
indiqués le mois précédent,  particu liè rem ent les élagages. Si 
le bois n ’est pas gelé, on recouvre, à l ’aide d ’un pinceau, les 
plaies qui résultent de cette opération, soit avec du goudron 
végétal ou de la poix noire mélangée par  moitié à la poix de 
Bourgogne; cette dern ière  s’emploie suffisamment chauffée 
pour la ren d re  liquide, mais pas assez pour qu ’elle puisse 
a l térer  les tissus avec lesquels on la met en contact.  Pour 
placer ce mastic, il faut a t tendre  que les plaies soient bien 
sèches, afin d ’augm enter  son adhérence.

Au ja rd in  fruitier, au verger, on taille les arb res ,  en com­
m ençant par les espèces à floraison précoce : p run ie rs ,  a b r i ­
cotiers, cerisiers, am andiers , pêchers.  Avant de ta iller, il 
faut p ra tiquer  le dépalissage complet de l’arbre ,  parfois pour 
inc liner  davantage les branches de charpente ,  si c’est une 
palmetle à branches obliques, mais surtout,  et dans tous les 
cas, p ou rév ite r  les étranglem ents causés par les anc iens liens ;  
nettoyer à la brosse ces mêmes branches, pour tuer  ou déloger 
les insectes nuisibles.

Avant de repalisser, on m anœuvre les raidisseurs de façon 
à tendre  complètement les fils du treillage; on obtient ainsi 
plus de régularité dans le travail.

Vers la fin du mois, on place les abris  su r  la vigne et sur 
les espèces d ’arb res  fruitiers cités plus hau t ;  ces abris  sont : 
les auvents, les chaperons, les toiles, etc., et ont pour but de 
soustraire aux gelées tardives du prin tem ps la floraison 
hâtive  :1e ces arbres.

Apres la taille et la pose des abris, on continue à enfouir 
les engra is  par  des labours. On en met en réserve et on en 
fabrique pour pouvoir, un  peu plus tard, pailler les plates- 
bandes du ja rd in  fruitier, ainsi que les pieds des arbres  isolés.

Il faut aussi,  avant les prem iers mouvements de la sève,
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faire choix des ram eaux destinés à servir  de greffons. Ceux-ci 
seront enfoncés au pied d ’un m ur,  nu nord, afin de les 
conserver en bon étal,  ju sq u ’au  m om ent de  s ’en se rv ir ;  les 
abr i tan t ,  au besoin, contre la gelée, les a r rosan t si cela est 
nécessaire.

On fait également choix des rameaux pour la multiplication, 
par  boutons, pr incipalem ent des espècis qui s’enracinent 
facilement, telles que les groscillers, cassissiers,  vignes, 
osiers, saules, peupliers, etc. On déplante et replante dans 
une  terre bien fumée, après les avoir divisées, les vieilles 
souches de framboisiers.

Les plantations en te rra ins  humides peuvent être com­
mencées avantageusem ent, si le temps est beau.

C h a r l e s  I.o z e t .

LES TUBER ÆSTIŸUM ET MESENTERICÜM
d es hois d es environs de Sen lis.

Il n ’est pas dans ma pensée de glorifier dém esurém ent les 
mérites des truffes comestibles que l ’on récolte dans les bois 
des départements situés au nord du bassin de la Seine, ce 
sera it agir au détr im en t de la juste réputa tion  acquise par  
les truffes des bois du midi de la France. Cependant,  le zèle 
apporté par  certains am ateurs  et le nom bre toujours plus 
considérable de chercheurs qui sont attirés dans les bois de 
c lo n es  de notre région, témoignent q u ’il ne s’agit pas préci­
sém ent d ’aider, par un  mélange déloyal des espèces locales, 
surtout des Tuber æ slivu m  et m esen iericum , aux quantités 
constam m ent insuffisantes des truffes m éridionales fort 
recherchées,  mais qu ’il s ’agit aussi d ’utiliser pour la consom­
mation une ou deux espèces qui possèdent une valeur  propre. 
C’est injustem ent que les gourmets p ré tenden t que les truffes
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noires, celles du Périgord ou de la Provence (les Tuber  
m ela n o sp o ru m  et b ru m a le )  possèdent seules une saveur et 
un  parfum agréables et qu ’on doit négliger de récoller les 
truffes blanches. P arm i ces dern iè re s  espèces, que d ivers 
économistes ont prohibées en bloc de la cuisine, il faut néan­
moins d is t ra ire  la truffe estivale et la truffe mésenlérique, 
qu 'on  peut récolter assez abondam m ent à  cette heu re  dans 
les bois de l 'a rrondissem ent de Senlis , et dont l’arôme, sans 
ê t re  comparable à celui des truffes noires, est cependant 
agréab le  et convient surtou t comme a lim ent digestif aux 
estomacs délicats (1).

C’est à l ’aide de plusieurs agents forestiers, pleins de zèle, 
e t  très au courant des soins réclamés par  la bonne végétation 
des  taillis réservés,  que j ’ai pu découvrir  quelques gîtes en

(1) On ne p eu t co n teste r à  la tru ffe  to u tes les p roprié tés d’un e x ­
cellen t a lim ent, m ais au tan t sont exagérées les assertions des publi- 
c is tes qui v an ten t leu r digestion facile  (M . le p ro fesseu r L avalle), 
que colles des au teu rs  qui voient dans leur usage un  a lim en t très 
difficile  à d igérer  (Ju les R em y). Le Tuber æ stivum , consom m é en 
quan tités  m odérées, est de digestion fo rt aisée e t ne sau rait c o n tra ­
rie r m êm e-les estom acs les plus délicats. C’est précisém ent à cause 
du peu d ’étendue de son arôm e, développé néanm oins par certaines 
p répara tions cu linaires [la cuisson sous la cendre, une des p lu s  
simples entre toutes), que cette  tru ffe  a  conquis sa catégorie  de 
fidèles partisans. L e procédé culinaire très en vogue dans le midi de 
la France a  é té  e t p eu t ê tre  usité  en grand  chez nous. Quand les 
truffes sont pelées e t saupoudrées de sel, on les place sur une bande 
de lard frais q u ’on replie sur les truffes ; le to u t e s t renferm é dans tro is 
couches de papier e t soum is à la  cuisson sous les cendres chaudes, 
com m e on procède pour les m arrons. L a  prem ière e t la  deuxièm e 
couche de papier, brûlées ou salies par les cendres, son t re je tées, e t 
on se rt la truffe chaude dans la  tro isièm e enveloppe, o rd inairem ent 
in tacte . A ce m om ent la tru ffe  d ’é té  est loin d’ê tre  dépourvue de 
m érites culinaires, su rto u t si on a  em ployé des truffes adultes. Ce 
son t les spores qui donnent l’arôm e au cham pignon, e t cet organe 
n’ém et aucun parfum  chez les su je ts jeu n es.
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ple ine  production que je  suis heureux d ’ind ique r  en ce mo­
m en t (1).

S u r  les marchés du départem ent de Vaucluse et des dépar­
tements lim itrophes, dit M. H. Bonnet ( la  truffe, 1869), on 
rencontre  quatre  truffes comestibles, le Tuber œ stivu m , le 
T. m esen tericum , le T. b ru m a le  et le T. m etanosporum . 
Soverby, botaniste anglais ,  confondait notre truffe, qui est 
le Tuber œ stioum , de Villadini,  avec le Tuber c ib a riu m , de 
Bulliard ,  qui es t le T. b ru m a le , de Micheli, de Tulasne, de 
Vittadini,  etc., etc., dont le tubercule, lorsqu’il a rejeté l'eau 
q u ’il conserve à l ’état frais,  prend à la cassure la couleur de 
la truffe d ’été. Le Tuber m esen tericum , compagnon obligé 
chez nous de l ’espèce précédente, est encore confondu p a r  
Corda sous le nom de T. C ibarium  avec le type assez vague, 
faute d ’analyse botanique au com mencem ent de ce siècle, de 
la truffe essentiellem ent considérée comme comestible. Ces 
con fusions ava ient pourpo in t  de dépar t  l ’examen de spécimens 
jeunes et non encore parvenus à leur  m aturité .

Voici, d ’après M. Tulasne, la description de nos deux 
espèces, telle que le savant maître  l’a donnée dans la langue 
classique encore peu familière à tous les am ateurs  de cham -

(1) J ’ai donné à  la Revu-e m ycologiqhe  les prém ices de ma récen te  
découverte. C’e s t sous le n° -1,310 des F u n g i G allici exsiccati que 
M . R oum eguère  a d istribué à ses nom breux correspondan ts des deux 
M ondes m es p réparations en nom bre, no tam m ent du Tuber œ stivum , 
de la g rosseu r d’un œ uf de p igeon, m êm e de poule, re tirées du gîte 
fécond du bois de chênes, observé de mai à aoû t dernier, à Ver, à 

— mèt r es  de Loisy (sol sablonneux m élangé d’argile), dépendance 
de la fo rê t d ’E rm enonville . A près ce g îte  rem arquab le  e t que p e r­
sonne n ’avait fouillé encore , je  c itera i com m e très  productifs à cette  
h eu re  encore, ceux de V erneuil, dans les fonds de Vaillons (tou jours 
dans les bois de chênes), p rès de Senlis e t de C ires-les-M ello, m êm e 
a rrond issem en t. Dans ces localités, le Tuber œ stivum  est réun i au 
T. m esentericum , espèce un  peu plus ra re  chez nous, tou jours plus 
petite  de volume.
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pignons et que nous reproduisons en français : « La truffe 
« m ésentérique est a rrondie ,  de couleur noire, de moyenne 
« grosseur, couverte de verrues  anguleuses moins élevées 
« que celles de la truffe d ’été. Ces verrues, assez égales 
« e n l r ’elles, gercées, aiguës, larges de 2 millim ètres, e t  le 
« plus souvent séparées p a r  des lignes plutôt que par  de 
« petites vallées, dénuées de stries, tantô t assez grosses et 
« très distinctes e n t r ’elles, tantô t mamelonnées et comme 
« effacées. En ce dern ier  cas, les sillons et les gerçures se 
« confondent avec les petites vallées existant e n t r ’elles. La 
« cuticule, dure  et très noire, para it  bleue et comme veloutée 
« au mom ent où le tubercule sort de terre .  Le tissu légum en- 
« ta ire  est composé de vésicules assez larges et arrondies . Le 
« parenchym e, charnu ,  solide, un  peu sec et blanc dans le
« principe, p rend  une couleur plus foncée en m ûrissan t et
« passe au gris b runâ tre .  Des veines blanches et des lignes 
« obscures le m a rb ren t  en suivant la pulpe fertile et  en 
« formant avec elle une  espèce de labyrinthe à contours 
« particuliers. Ses sporanges elliptiques ou sphéroïdaux 
« ren ferm en t de 4 à 6 spores; les spores diffèrent peu de 
« celles du Tuber œ s tiv u m ;  elles paraissent un peu plus 
« grandes (elles ont de 0mm032 à 0mm384 longueur, sur  
« 0mm256 la rgeur environ) ; elles possèdent m êm e couleur 
« b rune,  m êm e forme ellyptique et m êm e réseau d 'alvéoles 
« grandes et peu nombreuses. L ’anneau  hyalin qui les 
« en toure  a un  peu plus de la rgeur et des pointes plus
« épaisses, égales et obtuses. L’odeur  de ce champignon
« m ûri est fo rte ;  pour la saveur, il est jus tem ent confondu 
« avec le Tuber œ stivum . P rès  de Condom, dans le Gers, la 
« truffe m ésentérique est confondue avec la truffe d ’été sous 
« le nom de T ruffe  sam aroco. La p rem ière  espèce se dis-  
« tingue de la seconde, dont elle est très voisine, par une 
« cha ir  plus obscure, d ’un gris fuligineux, et par  d ’abondantes  
« lignes noirâtres, étroites ou nucléiformes, qui, au milieu 
« de la pulpe fructifère, décriven t des courbes nombreuses
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« et irrégulières para llè lem ent aux veines blanches. Le 
« champignon offre aussi très souvent,  vers la hase, une 
« large anfructuosité qui semble caractéristique, »

Dans ces de rn ie rs  temps encore, des écrivains, dits n a tu ­
ralistes, ont émis des idées sur  la n a tu re  des truffes, qui ten­
d en t  à fausser l’opinion du public sur  la vérité scientifique­
m en t dém ontrée .  I ls  osent p ré tendre  que « la truffe n ’est 
pas un  cham pignon; q u ’elle a une complète analogie avec 
les Galles produites p a r  la  piqûre d ’un insecte du  genre 
Cynips, sur  les feuilles de plusieurs espèces de chênes, dont 
la sève extravasée et dénaturée  donne lieu à celte singulière 
excroissance. »

En réalité, ces idées sont extravagantes. La truffe n ’offre 
ni les caractères ex térieurs ,  ni les divisions, ou les cavités 
in té r ieu res  des galles végétales. La truffe est un champignon 
hypogé. Elle est pourvue d ’organes végétatifs et de rep ro ­
duction, comme les autres plantes fongines (1). Cette con­
clusion irréfutable posée, il est bon de s’a r rê te r  aux causes 
de la d issém ina tion  et du  réensem encem ent des spores, que 
les auteurs ,  les plus autorisés, a t tr ibuent plutôt aux insectes 
qu ’aux organes aériens des végétaux ligneux a r rê ta n t  les 
spores transportées par  les vents. Si les organes aériens des 
végétaux ligneux peuplant les trufïièies ne remplissent pas ce 
rôle que nous leur a t tr ibuons,  quelle sera it la cause déter­
m inan te  de la génération des truffes dans leur  voisinage? 
A cette question adressée p a r  M. Bonnet, un savant p ro ­
fesseur, M. Mathieu, répondit sans hés ite r  : L’ensem encem ent 
des spores p a r les insectes. Adm ettant comme très exacte

L a  saveur, le parfum de la truffe,  de m êm e que sa coloration, 
rés iden t  principalement dans les spores. Le fait  est  identique dans 
l ’agaric de couche. De cette  identité  et de la composit ion chimique 
analogues, sauf le sucre fermentescible et l’acide fumarique (obser­
vation de M. E .  Bomber),  résulte  une preuve de la communauté 
d ’origine qui existe entre  les deux champignons.
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celle réponse, M. Bonnet dem andait  encore au m aître  
« pourquoi ces animaux ne les sèm ent pas dans les mêmes 
te rra ins  avant la p lan ta t ion ; et pourquoi ces semis ne 
réussissent pas avant que les sujets aient atteint six ou dix 
a n s ?  » Il voulut bien lui répondre :

« Nous sommes parfaitement d ’accord sur  le mode de 
« propagation des spores des truffes au moyen des animaux, 
« et particuliè rem ent des insectes (crvptophages, mycelo- 
« pliages, la lh iid ies ,  etc.),  mais vous croyez de plus que les 
« végétaux a r rê ten t  ces spores par leurs  organes aériens et 
« concourent ainsi à ensemencer le sol. Sans n ier  cette 
« action, je  crois q u ’on peut concevoir le fait autrement.  Il 
a est acquis que des spores do truffes llollent dans l’almos- 
« phère, il est aisé de com prendre  q u ’il en tombe en tous 
« lieux, comme cela se fait pour les innombrables germes, 
« animaux ou végétaux, (pie l’a ir  tient en suspension : 
« seulement,  comme pour ces dern iers ,  l’évolution des spores 
« n ’a lieu que là où se trouvent réunies  toutes les conditions 
« spéciales à  la vie de l’espèce. » Cette doctrine é tant la vraie, 
il nous a paru  utile de la m ettre  de nouveau en évidence, 
l’opposant à propos aux rêveries de certains naturalistes.

Depuis longtemps on cherche les moyens de cultiver les 
truffes comme les champignons de couche, mais on peut dire 
que les essais qui ont été faits ju sq u ’à ce jou r  ont été sans 
résultats Reste la théorie tém éraire  des chênes iru f/ie rs . 
L’immortel au teur  des F u n g i H ypogei en a fait justice par 
cette brève énonciation dont le développement est à  lire dans 
son ouvrage : « Cette théorie, dit M. Tulasne, a contre elle 
« tant d 'improbabilités,  pour ne pas d ire  tant d ’impossibilités,
« qu ’elle ne  saurait  év idem m ent s ’appuyer que sur  des 
« raisons é trangères  à la science. »

F .  S a u r a z i n .



DE L ’HYBRIDATION
S u ite  (1).

En hybridation, il est très important de bien connaître  tous 
les organes d ’une fleur, c’est pourquoi nous pensons qu'il est 
nécessaire de d onner  quelques détails sur  les nectaires, avant 
d ’indiquer leur usage pratique.

Les nectaires sont des organes d ’un tissu particulier,  le 
plus souvent de forme glanduleuse, qui se rencon tren t  dans 
la plupart des fleurs et sécrètent une liqueur sucrée, à 
laquelle L innée a donné le nom de nectar. C’est surtout 
autour des organes essentiels de la reproduction que se 
m uniren t  les nectaires. D’ailleurs, pour bien connaître 
l ’endroit  où ceux-ci sont placés, il suffît d 'observer un moment 
soit une  ombylle, soit une abeille ou un papillon, l 'un ou 
l ’autre , bu tinan t sur  une (leur où ces organes existent. 
Aussitôt on rem arquera  que l’insecte enfonce la trompe dont 
il est pourvu au fond de la corolle, ju s tem en t pour a t teindre 
les nectaires, donl il aspire les sécrétions pour les convertir  
en miel ou lui servir  d ’aliment.

P lusieurs botanistes ont pensé que les nectaires avaient un 
rôle à rem plir  directement, ou indirectement, dans la rep ro ­
duction ; que leur  sécrétion ou nectar produisait une 
m atiè re  essentielle à l'acle de la fécondalion, et que le pollen 
n ’agissait sur  le stigmate q u ’après avoir  été en contact avec 
la liqueur neclarifère, ce qui n ’est pas probab le ;  le contact 
d irect du pollen avec le stigmate est plus certain, p roduisant 
ainsi un fluide fécondant, dont certains physiologistes soup­
çonnent l’existence ; d ’autres, au contra ire , n ’ont vu dans les 
nectaires que des organes accessoires comme la corolle, ne se

(1) Voir les Bulletins de février à novem bre 1887.
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l iant en rien aux fonctions de la reproduction des plantes; 
telle fut la pensée de Conrad Sprengel.

Voici ce que nous apprend le célèbre botaniste Adrien de 
Jussieu : Il n ’est, guère à douter que les nectaires remplissent 
des fonctions se liant à celles de ta reproduction. Esl-ce p a r ­
ticulièrement aux fondions de l’é lnm ineou  à celles du pistil? 
Ce n ’est certa inem ent pas aux unes, à l’exclusion des autres, 
puisque dans certaines plantes les fleurs, mâles m ontren t des 
nectaires aussi bien que les fleurs femelles. D’un autre côté, 
l’action des nectaires et celle des organes de la fleur, si elles 
ont l 'une ou l’au tre  une influence évidente, ne paraissent pas 
néanm oins nécessairement liées ensemble. On peut dans une 
Heur enlever les pétales, les étamines, le pistil, les nectaires 
continuent leur  sécrétion, si on ne les blesse pas eux-mêmes; 
on peut également enlever les nectaires ou leur produit sans 
nu ire  à la fécondation ni re ta rde r  la m aturation  du fruit .

De ce qui précède, on peut voir que le rôle des nectaires 
n ’est pas encore bien défini, que de sérieuses observations 
restent encore à faire sur  ces organes.

Nous décrirons m a in tenan t l ’usage q u ’on peut faire de la 
liqueur neclarifère dans la pratique de l ’hybridation. Le 
procédé très simple consiste à  p rendre  avec un pinceau un 
peu de nec tar  dans la fleur sur  laquelle on opère, ou sur une 
fleur semblable s’il faut la détru ire  pour en trouver; on passe 
ensuite très.légèrem ent le pinceau hum ide sur  le stigmate, 
en évitant de le mouiller  beaucoup; im m édiatem ent après, 
on dépose de la môme façon, avec un au tre  pinceau, le 
pollen, qui, mis en conlact avec ie nectar,  ne tarde pas à 
éclater, devenan t ainsi promptement propre à produire son 
action. € e  fait s’explique si l ’on réfléchit q u ’une petite pluie 
fine et douce, de courte durée, favorise la fécondation des 
fleurs, tandis q u ’une pluie abondante ta neutralise en noyant 
leurs organes, ce qui nous dém ontre  qu ’il faut un  peu 
d 'hum idité ,  une certaine dose de cha leur  pour que s’accom­
plissent l ’action des an thères  et celle du  pollen.



Dans nos essais pratiques de fécondation,  nous nous 
sommes occupés depuis quelques années,  de celles des pélar-  
goniums à grandes fleurs. Chez ces plantes,  la fécondation 
naturel le  directe n ’a lieu que très r arement ,  parce que les 
anthères  disparaissent ,  par  leur  caducité,  le plus souvent 
avant  que les stigmates ne soient aptes à recevoir  le pollen ; 
par  contre,  la fécondation artificielle en est très facile. Les 
fleurs de ces plantes sont aussi dépourvues de glandes necta- 
r ifères,  par  conséquent  de nectar,  d 'où naî t  l’obligation,  pour 
le remplacer ,  de se servir  d ’un nectar  artificiel, c’es t -à-di re  
d ’une eau sucrée avec du miel dans la proportion de 5 0/0. 
Suivant  le procédé d ’application que nous avons indiqué plus 
haut ,  l ’emploi de ce liquide nous a amené  à faire de curieuses 
observations,  qui nous ont paru avoir quelque intérêt ,  con­
cernant  les nectai ies,  peut -ê t re  môme quelques preuves sur  
l eur  utilité.

En 1887, à l’époque de la floraison des pélargoniums,  nous 
préparâmes un litre d ’eau miellée que nous versâmes dans 
des assiettes placées au mil ieu de ces plantes,  dans le but 
d ’at t i rer  les abeilles sur  les fleurs Ces insectes ne l ardèrent  
pas à  pénétrer  dans la serre,  où ces assiet tes étaient  placées, 
alors ouverte à grand air  de tous les côtés;  nous nous a p e r ­
çûmes bien vite q u ’ils f réquentaient  bien plus les assiettes 
que les fleurs; c’était  juste le contraire de ce que nous voulions 
ob te n i r ;  aussi,  pour poursuivre notre dessein,  nous en le­
vâmes les assiet tes en renversant  le l iquide dans un arrosoir .

Le lendemain,  il nous vint  à l’idée de faire un léger bassi­
nage avec cette eau sucrée,  seulement  nous eûmes crainte 
qu’une projection faite avec une seringue n ' al t érât  les fleurs 
toujours délicates dans  ce genre  de plantes.  Nous aur ions  
préféré un bon pu lvé r i sat eur ;  à défaut,  nous eûmes recours 
au plus primitif  (la bouche),  nous usâmes ainsi le l i t re de 
l iquide en le projetant  de notre mieux sur  toutes les (leurs.

(A su iv re . )  C h a r l e s  L o z e t .



C o m p a g n i e  A n g l a i s e  d ’A s s u r a n c e s  s u r  la  V ie ,  

é t a b l i e  e n  F r a n c e  d e p u i s  18S4.

P ropriétés fra n ça ises  de la Compagnie G R E S H A M  :

2, rue Halévy, place de l ’Opéra;

30, rue de Provence; — 8, boulevard des Capucines.

 --------

Actif : 94.408.165 francs.

Assurances proposées à la Compagnie pendant les 

trente-huit dernières années, près de :

UN MILLIARD CINQ C£NTS MILLIONS DE FRANCS

Som m es payées par la Compagnie 

depuis l ’origine, î 848 , ju sq u ’au 30 Juin 1886 , près de : 

1 7 8  MILLIONS DE FRANCS

Assurances sur la vie entière, mixtes et à terme fixe.

Rentes viagères immédiates,

a u x  taux  de 10, 12, 15 et 17 pour cent suivant l’âge, 

payables au cours dans toute l’Europe.

Agent Général :

A4. G R I S O N ,  à Creil.

Mars 1888.

Taille des arbres fru itie rs , a noyaux et à pépins. 
Vigne.

1 Sa in t-L eu  : Jeudi 1er, à 10 heures du m atin, à la
Mairie.

. P rècy : Jeudi 1er, à 2 heures de l’après-m idi, à
la M airie.

Senlis : Dimanche 4, à midi 1 /2 , au Jardin de'
la Société.

Vineuil : Jeudi 8, à 10 heures du m atin, chez
M. Dupré.

Aprem ont  .- Jeudi 8, à 2 heures de l’après-m idi, à
la M airie.

Crèpy : Dimanche 11 ,à 2  heures de l’après-m idi,
à l’Ecole communale.

M ontlèvêque : Jeudi 15, à 10 heures du m atin, à la
Mairie.

E rm enonville  : Jeudi 15, à 2 heures de l’après-m idi, à
la Mairie.

La Chapelle : Dimanche 18, à 2 heures de l’après-
midi, chez M. Baudet.

N anteuil : Jeudi 22, à 2 heures de l’après-m idi, à
la Mairie.

Pont-Ste-M axence : Dimanche 25, à 2 heures de l’après-
midi, à la  M airie.

B arberie: Jeudi 29, à 10 heures du m atin, à la
M airie.

R u lly  : Jeudi 29, à 2 heures de l’après-m idi,
à la M airie.

Senli». -  lrap.  E. PAYEN



AVIS
T arif d es  A nnonces.

Depuis le 1er janv ie r  1885, Si. Payen  est concessionnaire de 
la publicité à faire par  la voie du Bulletin, dans lequeli l  est autorisé 
à insé re r  des feuilles d ’annonces de toute nature .

Les tirages supplémentaires du Bulletin (préalab lem ent autorisés 
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La Société vient d ’afïecler une partie des m urs  de son ja rd in  

à l ’affichage de MM. les Horticulteurs et Fabricants  d ’objets 
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